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À PROPOS DE L’AUTRICE
Sarah Rodi a toujours été une incorrigible romantique. Elle a grandi avec les vieux films d’amour de son grand-père et en dévorant toutes les romances de la bibliothèque de son quartier. Elle vit dans le village de Cookham dans le Berkshire, où elle aime se promener le long de la Tamise avec son mari, ses deux filles et leur chien.



Chapitre 1
Termarth Castle
Fin de l’été 821

Anne allait et venait sur le chemin de ronde, aussi nerveuse et agitée qu’une biche aux abois. Ses longs cheveux volaient dans la brise fraîche du soir, apportant un léger soulagement à la tension qui l’habitait.
Les épais remparts de la forteresse royale de Termarth étaient supposés la garder à l’abri de toute attaque. En vérité, ils avaient surtout servi à la maintenir captive toute sa vie. Néanmoins, ce n’étaient pas les murs fortifiés qu’elle rendait responsables de sa situation intenable, mais bien l’homme qui les possédait – son propre père, le roi Eallesborough.
Princesse Anne… 
Toutes les petites filles du royaume devaient s’endormir en rêvant qu’elles étaient à sa place. Hélas, son existence était bien plus celle d’une prisonnière que d’une princesse.
Le roi son père ne lui avait jamais témoigné beaucoup de tendresse ni même d’attention dans son enfance. Pourquoi l’aurait-il fait ? Il avait voulu des héritiers mâles, bien sûr. À présent qu’elle avait grandi et s’était épanouie, son regard sur elle avait changé, cependant. À croire qu’elle s’était métamorphosée en une jolie pièce d’argent qu’il s’était empressé de marchander pour finir par la vendre au plus offrant.
Parvenue à la tour nord, Anne s’arrêta pour reprendre son souffle. Elle dut poser les paumes à plat sur la pierre glacée pour ne pas perdre l’équilibre tant la tête lui tournait.
Demain, elle serait mariée. Demain, elle quitterait la cage dorée de Termarth pour une autre prison, sans doute.
Le soleil descendait rapidement vers l’horizon comme elle balayait d’un regard tendu la campagne environnante. Peu à peu, de lointains feux apparaissaient, à mesure que les chaumières allumaient leur foyer pour la nuit.
Elle n’avait pas le droit de se plaindre…  Ces pauvres gens là-bas craignaient jour et nuit pour leur vie. Les villageois qui vivaient dans ces étroites masures méritaient mieux que son père pour les gouverner, ils méritaient un souverain capable de les défendre contre la violence des envahisseurs du Nord. Jour après jour, des récits toujours plus terrifiants des raids dévastateurs que les Danois lançaient contre des villages sans défense leur parvenaient. La menace était toujours plus proche… 
Anne faisait de son mieux pour venir en aide à ces pauvres gens. Elle trouvait des abris pour les familles qui avaient fui, terrifiées ; elle envoyait les provisions qu’elle avait pu faire sortir des cuisines aux plus démunis et s’occupait des blessés et des malades. Hélas, ce n’était pas suffisant.
Or, pendant que son peuple souffrait de la sorte, le roi ne semblait se préoccuper de rien d’autre que de sauvegarder ses terres et son pouvoir en la donnant en mariage au seigneur de Calhourn.
Anne craignait plus que tout de connaître le même sort funeste que sa mère : mariée à un homme qu’elle n’aimait pas. Elle avait été tellement stupide de rêver d’un mariage d’amour ! De vouloir plus !
Son père s’était chargé de réduire ses rêves à néant quelques semaines plus tôt, lorsqu’il l’avait informée – ainsi que tous ses sujets réunis dans la grande salle – qu’elle serait bientôt mariée à Lord Crowe de Calhourn. En échange, le noble seigneur offrait à son père une armée de soldats supposée les défendre contre les exactions des Danois.
À la veille de la noce, Anne était au comble de l’agitation. Comment le bonheur de sa fille aurait-il eu la moindre valeur aux yeux de son père face à une armée ? Elle ne pouvait même pas le lui reprocher. La rumeur affirmait que les attaques se rapprochaient toujours plus de la forteresse royale.
Pour l’heure, cependant, ce n’était pas l’approche menaçante des guerriers du Nord qui lui donnait l’impression de ne plus pouvoir respirer, mais bien l’arrivée de Lord Crowe au château un peu plus tôt dans la journée. La noce devait se tenir dès le lendemain dans la chapelle du château, et cette perspective provoquait en elle une insupportable sensation d’étouffement. Voilà pourquoi elle était sortie de sa chambre seule, en quête d’un peu d’air frais et de solitude, alors que tout le monde la pensait blottie dans son lit.
Elle ne serait jamais prête à affronter la vie maritale avec cet homme de deux fois son âge, trapu et chauve, dont elle ne connaissait rien !
Les derniers rayons du soleil avaient perdu leur précieuse chaleur et l’ambre vibrant du ciel s’atténuait peu à peu, à mesure que l’encre de la nuit montait au même rythme que la lune claire. Anne frissonna.
En dépit des troubles qui agitaient le pays, le royaume tout entier vibrait d’impatience à la perspective de ses noces. Un flot constant d’invités arrivait au château, apportant nourriture, tonneaux d’ale et présents pour célébrer ce mariage qui lui faisait horreur.
Son unique réconfort était que cette union apporterait peut-être un peu de sécurité et de répit à son peuple face aux envahisseurs du Nord.
Et puis, elle devait s’estimer heureuse de son destin. Elle avait entendu parler d’une jeune Saxonne infortunée qu’on avait offerte en mariage à l’un de ces barbares danois, afin de former de nouvelles alliances ou en échange de la paix. Oui, sa situation aurait pu être pire. Ainsi, elle ferait son devoir. Il le fallait.
— God kveld, Votre Altesse.
Stupéfaite, Anne se retourna brusquement vers la voix inconnue. Perdue dans ses pensées, elle n’avait pas remarqué quelque approche dans l’obscurité. Le cœur battant, elle étrécit le regard pour tenter de deviner à qui appartenait cette voix grave aux accents inconnus. Son timbre était chaud et doux ; pourtant, une sourde menace lui étreignit le cœur. Ces paroles venaient d’un autre monde, elles n’appartenaient à personne ici.
— Qui va là ?
Comme l’homme faisait un pas vers elle, il entra dans un rayon de lune et baissa la capuche de son manteau de laine. Tout à coup, Anne se retrouva prise au piège du regard bleu de l’homme le plus terrifiant et le plus fascinant qu’il lui ait été donné de contempler. Un frisson la parcourut tout entière, et elle sentit son sang courir plus vite dans ses veines.
Les yeux écarquillés, elle détailla les traits de l’inconnu. Il était incroyablement grand et bâti comme un guerrier. Ses longs cheveux blonds étaient tressés et attachés à l’arrière de son crâne tandis que les côtés étaient rasés. Il arborait une barbe bien taillée, ornée d’un cercle de métal brillant. Une longue cicatrice courait de son front à sa pommette, en travers de l’œil gauche.
C’était là le visage d’un homme qui avait connu son lot de batailles. Le visage même du danger.
Un nouveau frisson la parcourut lorsque son esprit sortit brusquement de sa torpeur et qu’elle comprit : il avait parlé dans la langue danoise. Un homme du Nord était parvenu jusque dans ses appartements privés !
La peur lui coupa le souffle, mais presque aussitôt Anne se ressaisit. Il n’était jamais sage de révéler sa terreur à l’ennemi.
— Votre Altesse, la salua-t-il avec une brève inclination du buste et un sourire étrangement aimable.
— Je ne suis pas la princesse Anne, répliqua-t-elle d’un ton faussement calme. Je crains que vous ne vous trompiez, sir.
Devant le besoin urgent de protéger son identité, son instinct avait repris ses droits. Tant de fois au cours de sa vie elle avait souhaité n’être qu’une jeune villageoise comme une autre, entourée d’une famille aimante, de véritables amis et dotée d’une liberté suffisante pour découvrir le monde sans craindre pour sa vie à tout instant. Eh bien, elle pourrait désormais ajouter ce moment à cette interminable liste…  Jamais autant qu’en cet instant, elle n’avait désiré renier son identité.
— Je ne pense pas me tromper. Comment pourrait-on ne pas reconnaître une princesse de sang royal lorsqu’on en a une en face de soi ?
Dans la pénombre du soir, Anne perçut le petit sourire vaguement moqueur qui étirait ses lèvres et elle eut honte des battements soudain erratiques de son cœur.
— Vous êtes aussi belle qu’on le dit, Votre Altesse. Il n’est pas sage de vous promener ainsi seule sur les remparts à la nuit tombée… 
Elle redressa le menton pour le toiser avec une arrogance qu’elle était loin de ressentir.
— Il me semble que nous ne sommes pas en position d’égalité, sir. Vous semblez tout connaître de moi quand j’ignore tout de vous. Puis-je être instruite de l’identité de la personne qui a ainsi dérangé mon intimité avant d’appeler la garde royale pour vous faire arrêter ?
Cette fois, il sourit largement, sans même jeter un regard alentour. Il savait donc qu’il n’y avait nul soldat pour venir à son secours. Personne ne savait qu’elle était ici, puisqu’elle était supposée se trouver dans son lit, à prendre du repos pour paraître éclatante le jour de ses noces. Anne se sentit blêmir.
— Votre nom, sir, exigea-t-elle avec une autorité qui la surprit elle-même.
Tandis qu’elle parlait, il avait réduit la distance qui les séparait.
— Je suis Brand Ivarsson de Kald, Votre Altesse.
Anne sentit sa gorge s’assécher brusquement. Le Danois le plus dangereux de la région, l’ennemi mortel de son père, ici même ? Impossible !
Le choc de cette révélation lui coupa les jambes. Elle devait être en plein cauchemar, la réalité ne pouvait être aussi sombre !
Elle avait entendu bien des récits à propos de Brand Ivarsson. Comme tout le monde, d’ailleurs. Sa réputation voulait qu’il n’ait jamais été vaincu sur le champ de bataille et qu’il ait commis de nombreux raids sur des villages désarmés, les rançonnant sans scrupules. Sans parler des innombrables conquêtes féminines qu’on lui prêtait… 
— Brand le Barbare, souffla-t-elle.
C’était là le nom que sa réputation devenue légendaire lui avait valu. N’écoutant que son instinct, Anne rassembla les pans de sa chemise de nuit et se hissa précipitamment sur l’un des créneaux de la muraille, au-dessus du vide. Le précipice était là, tout proche, mais devant elle l’ennemi était plus terrifiant encore.
— N’approchez pas !
Son corps tremblait violemment ; pourtant, sa détermination demeurait. Plutôt mourir que de tomber entre les mains de cet homme.
Il la fixa un moment, le visage légèrement penché de côté comme s’il observait une créature étrange. Le khôl noir qui ourlait son regard lui donnait un air sauvage et terrifiant. Pourtant, ses lèvres s’étirèrent en un sourire amusé.
— Ne soyez pas ridicule, lâcha-t-il. Que comptez-vous faire, femme ?
— Reculez ! lança-t-elle bravement. Je sais qui vous êtes ! J’ai entendu ce qu’on dit sur vous. Vous êtes un monstre. Vous violez et vous pillez sans foi ni loi ! Reculez, ou je saute, je le jure !
Un muscle bougea sous sa mâchoire tandis qu’il semblait prendre sa menace en considération. Heureusement, il finit par s’écarter pour se pencher par-dessus un autre créneau. Elle suivit son regard et frémit derechef. Le fossé, quinze mètres plus bas, luisait doucement sous les rayons de lune. La chute serait effroyablement longue, songea Anne avec terreur.
De tout en bas, les rires des hommes assemblés autour des feux allumés dans la cour lui parvenaient. L’entendraient-ils si elle criait ?
— Ne faites rien de stupide, ce serait fort dommage, déclara le barbare, comme s’il parlait de la pluie et du beau temps et non de son éventuelle chute mortelle.
Elle sentit son regard remonter lentement le long de sa chemise de nuit et, alors qu’elle s’attendait, terrifiée, à y lire de la concupiscence, elle perçut de la désapprobation sur son visage.
— Vous ne devriez pas sortir de votre chambre ainsi vêtue, je ne comprends pas qu’on vous y autorise, gronda-t-il.
Anne écarquilla les yeux, stupéfaite de se voir à présent traitée comme une enfant récalcitrante. Il ne se comportait pas différemment de son père qui prétendait l’enfermer loin des prétendus dangers de ce monde.
Quelle ironie ! La pire menace qui soit était venue jusqu’à elle, à l’intérieur même des murs où son père entendait la garder cloîtrée !
— Allons, descendez de là. Je vous donne ma parole que je ne vous veux aucun mal.
Anne secoua la tête avec véhémence. De qui se moquait-il ?
— Dans ce cas, que faites-vous ici ? Que voulez-vous ?
— Je viens vous éviter de commettre une énorme erreur, Votre Altesse, expliqua-t-il, l’air parfaitement sérieux. Vous pouvez me croire sur parole, je ne suis pas venu pour vous voir aller au-devant d’une mort certaine – bien au contraire, soyez assurée que cela gâcherait grandement ma soirée.
Elle le sentit approcher lentement, comme un loup guettant silencieusement sa proie.
— Eh bien, je suis navrée de ruiner votre soirée… 
— Donnez-moi votre main pour que je vous aide à descendre.
Sa voix s’était faite si douce, si convaincante…  Ses yeux ne semblaient plus si menaçants dans son visage aux traits durs. Non ! Elle ne devait pas se laisser prendre au piège ! Les hommes du Nord étaient tous cruels et sanguinaires. Et Brand le Barbare plus encore que les autres ! Il n’y avait pas une once de bonté ou de miséricorde en lui !
Anne crispa les doigts sur la muraille et trouva un réconfort inattendu dans la pierre dure et froide. Aussi sûrement que Brand le Barbare était un tueur sanguinaire, la chute au bas de la muraille causerait sa perte. Il devait y avoir une autre solution… 
Courage ! Elle n’était pas une pauvre femme démunie. Elle avait l’habitude de négocier et de converser avec les chevaliers et les seigneurs qui venaient rendre visite à son père. Ils n’étaient certes pas des guerriers danois et sans doute pas aussi intimidants que cet homme, néanmoins elle était capable de garder la maîtrise de cet affrontement.
— Dites-moi d’abord ce que vous voulez, exigea-t-elle de son ton princier.
— Vous, répondit-il simplement. Venez.
Son ventre se noua brutalement à cette annonce.
— C’est à votre tour d’être ridicule, sir. Vous êtes seul au milieu d’une forteresse royale. Vous ne pourrez jamais m’emmener hors d’ici.
— Au contraire. Vous allez partir avec moi tout de suite, déclara-t-il en croisant les bras sur son large torse, parfaitement sûr de lui.
Plus encore que son insupportable arrogance, c’était la façon étrange dont son corps réagissait à sa proximité qui l’affolait. Elle aurait dû être saisie d’effroi ; pourtant, elle se sentait davantage troublée que terrifiée sous son regard. Les nerfs à vif, Anne partit d’un rire trop aigu.
— Et pourquoi diable ferais-je une chose pareille ?
— Pour le bien du royaume, Votre Altesse. Vous allez m’accompagner sans crier, sur-le-champ, sans quoi mes hommes – qui ont déjà infiltré les murs de la forteresse – feront ce que bon leur semble. Ils apprécient comme tout un chacun les belles noces.
Elle se raidit, ulcérée. Elle avait entendu suffisamment de récits d’horreur pour savoir comment ces envahisseurs du Nord pillaient les villages, enlevaient leurs habitants pour les réduire en esclavage, non sans avoir d’abord pris leur plaisir. L’angoisse lui coupa le souffle quand elle songea à ce qu’il adviendrait des femmes et des enfants sans défense.
— Je ne demande pas, je vous informe, reprit-il en décroisant les bras pour avancer d’un pas de prédateur dans sa direction.
De fait, elle n’avait pas le choix. C’était d’ailleurs la triste constance de son existence : elle n’avait jamais eu le choix.
Pour se donner une illusion de liberté, elle en était réduite à se cramponner au-dessus du vide à la pierre qui devenait glissante maintenant qu’une pluie fine tombait du ciel. Sa posture de princesse outragée lui parut soudain infiniment vaine. Un faux mouvement et elle mourait. Tout cela pour quoi ? Qu’elle reste ou qu’elle le suive, elle était condamnée à un cruel destin.
Après tout, si elle suivait le barbare sans faire d’histoires, elle aurait peut-être une infime chance de s’en sortir sans mal : il lui fallait prier pour que l’alarme soit rapidement donnée quand on s’apercevrait de son absence.
De toute façon, l’irruption de cet ennemi sur les remparts n’avait pas changé sa situation à proprement parler : elle était toujours une biche aux abois. Soit elle se résignait à remonter demain l’allée de la chapelle pour devenir épouse et propriété de Lord Crowe, soit elle se laissait prendre dans les filets de ce nouveau chasseur, dont les motivations lui demeuraient obscures.
Que voulait Brand Ivarsson ? Il avait dit la vouloir, elle…  Parlait-il de possession physique ? C’était peu probable. Personne ne risquerait sa vie en s’aventurant au cœur de la forteresse de Termarth pour un peu de bon temps. S’il l’emmenait, il exigerait forcément une rançon, ce qui signifiait qu’elle ne risquait sans doute pas sa vie en le suivant.
Combien d’or et d’argent son père devrait-il débourser pour qu’elle lui soit rendue ? Serait-il prêt à le faire ? Cette pensée lui serra la gorge. Elle n’avait jamais reçu de lui qu’indifférence… 
Soudain décidée, Anne hocha lentement la tête.
— Très bien. Aidez-moi à descendre.
L’homme tendit la main et prit la sienne. Aussitôt, une étrange chaleur se répandit sous sa peau. Troublée, elle vacilla et son pied glissa sur la surface mouillée. Elle poussa un cri comme son corps basculait dans le vide. Son ventre percuta la surface glaciale de la pierre : deux mains puissantes avaient saisi ses poignets, arrêtant sa chute.
Anne n’osa pas regarder en bas, elle s’obligea à fixer les yeux bleus qui ne cillaient pas, tandis qu’il la tirait vers lui d’un geste puissant. Il la hissa avec une telle force que, parvenue au rebord, elle bascula en avant, entraînée par le mouvement. Sa chute fut arrêtée, cette fois, par un large torse enserré dans une tunique de cuir.
Désorientée, elle se retrouva allongée de tout son long sur lui. Malgré elle, ses mains se crispèrent sur son torse. Elle aurait dû être affolée de se retrouver plus proche d’un homme qu’elle ne l’avait jamais été ; or, tout ce que son esprit enregistrait, c’étaient les muscles incroyablement durs sous ses doigts.
— À quoi pensiez-vous ? Vous avez fait un pas en arrière. Un peu plus et vous chutiez ! gronda-t-il.
En vérité, elle aurait été bien incapable d’expliquer sa réaction. Elle avait réagi d’instinct lorsque leurs mains s’étaient touchées. L’intensité de ses émotions était encore accrue par la sensation de ce corps chaud et puissant sous le sien et par le parfum épicé et sensuel qui émanait de sa peau.
Au moins, sa chute manquée lui avait appris une information essentielle : elle venait de frôler la mort, et cet homme l’avait sauvée, ce qui signifiait qu’il ne voulait pas la voir morte. C’était au moins quelque chose à quoi se raccrocher. Elle avait un peu de valeur à ses yeux.
Tandis qu’elle se perdait dans les iris de son ennemi et qu’elle sentait son souffle chaud caresser sa peau, une chaleur traîtresse monta en elle. Aussitôt, elle se releva, rouge d’embarras.
Pour occuper ses doigts tremblants, elle passa les mains sur ses longues nattes dont les cheveux échappés s’étaient mis à boucler sous la pluie.
— Helsike, femme ! Vous avez manqué vous tuer ! s’agaça-t-il en se levant à son tour, l’air furieux. Dorénavant, vous ferez exactement ce que je dis, à moins que vous ne vouliez que d’autres ou vous-même soyez blessés ! Tenez, mettez cela.
Il pressa un manteau de lainage brun entre ses mains, et elle le passa autour de ses épaules sans chercher à argumenter.
— Nous partons sur-le-champ. Gardez la capuche relevée et baissez la tête. Suivez-moi.
Elle demeura cependant immobile.
— J’ai votre parole que, si je vous suis, il ne sera fait aucun mal aux habitants du château ? Vos hommes battront en retraite ?
Son existence tout entière se résumait à prendre soin de son peuple, et elle n’allait pas arrêter aujourd’hui, même si cela signifiait risquer sa propre vie.
— Vous avez ma parole, Votre Altesse. Et maintenant, venez, ordonna-t-il en l’entraînant d’une main ferme. Nous avons assez perdu de temps.
L’honneur lui dictait sans doute de hurler et de se débattre, d’échapper à sa poigne pour fuir. Seulement, elle ne supportait pas l’idée que des innocents soient massacrés par sa faute. Aussi obtempéra-t-elle calmement. Elle ne lui résisterait pas. Pas encore.
Elle dut presser le pas dans l’étroit escalier pour rester à sa hauteur tant ses longues enjambées devançaient les siennes. Alors même qu’ils traversaient sa propre demeure, Anne avait l’étrange sensation de parcourir un chemin inconnu, comme si sa vie conventionnelle et sans surprise venait de voler en éclats, la laissant seule dans un univers nouveau.
Dans le silence de la nuit, il devint rapidement évident que personne n’avait entendu son cri de terreur, ce qui signifiait que personne ne viendrait à son secours.
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Le baiser du Viking

Angleterre, printemps 821

Sur le point d'épouser un lord, la princesse saxonne Anne
de Termath est brutalement enlevée par celui qu’on
surnomme avec effroi Brand le Barbare — un Viking sans
pitié qui a mis les villages du royaume a feu et a sang.
Poursuivis par les gardes du roi, tous deux se lancent dans
une folle chevauchée a travers champs, jusqu'a atteindre
la forteresse de Kald, que Brand a batie avec son peuple.
La, auprés du puissant Viking dont elle est la captive, Anne
est gagnée par des émotions contradictoires. La peur et
le désir se disputent en elle. Car, bien qu’elle soit pour ce
guerrier sanguinaire |'instrument d’une vengeance, elle
devine chez lui un étre bien plus complexe qu’elle pourrait
aimer...
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